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IDisecuçSin sur la Civilisatio an- I terre, vienne y rég:îer aà plutôt, pogr que
einne et la civilisation ml()- la victoire dans ces grands combats reste à la

dernîe. justicC et au droit, pourl que les desseins de la

LETTRE DE L'AUTEUR. providence, toujours pleins de sagcsso et de
bonte, iaent une prompte ruli.ation. Mais

Jn. 1l'Edicur, une part das la mêlée, une action directe au
Po011.ti, rrau déir que vous um milieu de la oule, une cxpression même de

plIusiCurs% fois expri, je vous adresse pour préférence entre les partis qui luttent, ce idest

voire Journal, Ih ldisertation sur la Civilisa- pas un devoir. Que sont-ils done ces lieux de
tion ancienne comparée à la Civilisation mo- la paix, de l'ordre et du bonheur ? Ce sont
deruc, qui a ei heu aux exercices littéraires ceux qu'on appelle le sanctuaire des lettres.

de notre Institution, n juillet 8s48s. Oui les lettres, Plétude de la science, les -tra-
le but de cette dissertation était de faire vaux intellectuels par lesquels la jeunesse se

conaître au public la nature d néotr deni- formle, perfcionne son esprit et son coeur. se
enment sur la plilosophie de l'histoire, par- préparc aux devoirs de la société, tout cela,

tic si importante d'unl e hlate dducation. Les cst chose sacrée. C'est avec raison qu'on a
leçons donnécs danues le cours de 'année sco- appelé sanctuaire, la retraite ou le jeune bon.

laire,sur cet objet, durent prendre pour la cir- ue s'initie à la connaissance du vrai, du beau
constance la f'rme oratoire que comporte une et dlu bieni et que chez tous les peuples on Pla
discussion publique, et s'adarer à an plan oùregarde, comme iviilable et tnmgr aux
la loi suprême de Punit fût. ob.crve. querelles,et aux combats. Sur le seuil du, tent-

Je crois devoir donner les disvers discours ple de lit science, 'epéc de l'ennemi doit ren-
tels qu'on les a entendus à nos exercices. Les rer cans le forreau t la torche des dissentions
révolutions venaient d'éclater en Europe. civies s'étemt.
La discussion roulant sur les points fonda- Cependant ces troubles qui déchirent les so-
mentaus de l'ordre social, devait nécessaire- ciétés, ces altértions dans leq formes des gon-
Ment faire nlsion à ces evncmenuts qi Oc- vernemens,les grancescatastrophes lu itmonde,
cpaiient tous les esprits ; cela donnait d'ail- les successsions ds epires,les guerres des na-
lurs à quclques parties de la dissertation cet tions, sont Pohjet d l'attention de l'homme
initérêt qu'o.appelle d'cioa.lit voué aux études savantes. Lorsque les fiits

On a mis à cotibutinipour ce travail.gel- sont deveuts du domaine de Phistoire, ils Vont
ques uns des publicistes contemporains les nécessairement partie des connaissances que
plus distingués. Quelquefais, il y a des pas- doit posséder tout honmme qui aspire à utue
suges eontirs de leurs ouvres cités textuelle- haute éducation.
ment. Comme on ne stigeait pas alors à Base nîécessaire de toutesles sciences sociales,
donner la cisioin un public, et qu'on ne leçon ide préceptes et d'enseignemcnts.saluta
prétendait uiulleent faire une compositio res,voi du passé qui parle à l'avemr, élément
dont on sauribuât tout le nérite,on n'avait lps de la .eicuce et dce art, Phistoire est l'ttP :les
pris soin dl'ndiquer toujours les sources où l'on pus importants objets offerts à Pintelligence
puisait. J indiiuerai, autat qu'il me sera humainc. Quiconque ne connait pas le p:ssé.
lnueil de me le rappeler. les emprutints qui ont doit conprendre peu le présent ut ne rien voir
été faits, pour quelques parties de la disse rta- -dans 'avemr.
tien. n'est pas seulemett la soi-

J. S. R. Pta. cees faits, c'est leur apjreciatioo. C'est
St. Hvacinthe, Déc.-1849. la connaissance cls causes quiles oni lredtits.

cl' le jugemiienrt des eff;tsq qni ei ontî élié le ré-
DISCOURS Pl:ELIMINAIRE. stilat.C'est surtott la coîsirétaticta (le la inar-

cic gétnérale desêêenlspaes cliver-
Mxsstuiins. ses sous lescuelles apparnit le genre humin.

Le monde s'agite autour de nos: un mou- LlhaWicemsle point ce vue philosophique
vetmet extraordinu ire se manifeste dans la et socialdoit dérouler les lois quavait à subir
société. On entend clhnque jour le bruit de la1l'hnité cans soi, asage sur la tetre. l'lie
chute de quelque trône qui s'écrou:c. RBi litên e l'xpressionieenla peséelaprovi-
ne se ble fixe : l'inquiétude règne dans les es- 1ence. On actoit de lii demander quelle ma-
prits. Des évènements inattendus, étramrces is1e0prcuèrmeel sditdécula-
se succèdent. Chaque homme aujourd'Ihii teur suiprême cats ls grands évomens, ls

teut, on rencontrant ut aIutre houmme, uetiati- révolutiots sociales.
der avec bien pls de raison que jadis le ci- Voilà ce <ui doit être le Coliroiîit ce
toyen d'A thenes: Qu'y-a-t-il de noutveaui à tottîs l es Ittoriq tis. Et ainsi. qua l
l'heure qui vient de sonner ? cats la stite d'un cours c'études c .- lues.

Au milieu de lefforvcsce(c les esprits, de ot a suivi les faits divers dee l'istoire dtinui-
ces commtotiois qui éhranictt Fordre social, de (le, Lie c)ttVientil pas de rédéchi sur ces ict
ces révolutots acconplica ou nmeaçadtes, ledels utrd'e saisitde
ces guerres de rois à peuples, de uations à nua- Ou er à vit la pumée îraidlnieUe
tiois, de ccs luttes d'idées, toutes choses qui Eh ben,cst ce que tits avotîs sctt. tus-
fiont du monde une rne où les uns se battent u , et cet lis ceitlite iOiSaves Il.-
et où les autres assistent avec une saisissante rnié ute am ie les sciences
anxiété; au milieu de ces divers mouivetents, tous avots vouluîtots éclairerimuttellent
il est ecore les uasyles que la paix lhbitecesparnisr c articulières et àâVa nie de
bord-s tranquilles que ne battent l.as les flots ces ettces îîeroilet cu si vaux des
d'ue Ier agitéc. grands historetis. us avots cherhé quîle a

Le bruit lointain (les boulevers.ments so- ét, ses hivers fuctsla vie cleI'iale
ciaux y iéntre pourtit ; o n'y est -oint in- datttt-Itàicette vie catsatiu
difréretit ;it sort de lhntait: oit fit les et datiSoitprincipe. Ncus aillions àitts té-
vax pour q î la paix, le p ls grand bientu lun i r,n ots faits encore, aux liat paisibles,

témins do nos prernières études. Et là de-
vant uneic jeuesse studieuse,rui croit s'inustrui-
re à nos débats scientifiques, et quelque fois
devant tun public éclairé gPi encourage nos
essais, nous nous livrons à cesdiscussions son-
tenues de documuns cûs à ay laborieuses re-
cherches.

Dans 'une d nos réunionsnous avons essayé,
l'an dernier. îe venger le Moyen-Age dc Pac-
cîsatioi cie barbarie, de servitude et d'iigno-
rance dont onI le charecait. Chevaliers défen-
seurs de cette poqute d'héroisme et dé dévoû.
ment, à !injure faite à son honneur, nous nous
souies levés avec énergie pour repousser
'inlmultC. Préparés aux combats par de lon-
gues recherches, arnmts du témoignage des
chroniques, des mérîoircs, les histoires deces
siùcles, appuyés sur I les monuiens de Part, de
la science de cette époqe stibsistant encore.
avec gloire, nous avons init retober le repro-
che l'ignorance sur cex qui l'acaressaieut au

îyeni-Age. l 1Inous a été doux de imontrer
c1uue pendant ces siéeles la' soité n'avait pas
été ba rbaireiti esclaveu qu'entre la civilisation
antique et celle des tepns iodernos, on trou-
vaIt, nonpas comme la ditbanare,ucn dé sert
et la niit. mais du moins pedant le douzième
et le treizièuine siècle, iiune les ilus glorieuses
phases <le la vie dle Pluunanité. Le plub!ic
qui Ovait bien voulu assi-ter à nos séanccs, a
digné applaudir à nos efirts, et a paru agré-
or tiotre juisti ficatioi de ces âges. 1

Mahu is,dans la discussionnocus avions ie teps
en temps lancé des traits contre Pantiquité,
dépr scié ses institut iuis et ses mours, et inîsi-
nué que sou s plusieurs rapports la civilisation
qui a part y briller était iiif tirieuure à celle cde
l'époque que nous daeutidiouîs. Celatt nctus a
attiré des récriminations. C'était un scandale
de parler ainsi contre I'antiquité. si exaltée
Jusqu'ici ; l'autiq-it présentée à lPadmiration
dcela jemesse dans les écritu di ses littérateurs
qui sont en grande partic la base dle 'instrue-
tien classique ; (antiquté dont les lois. les
institutious, les mSeurs out joui cdltn si grande
gloire, que tant de publicistes ont prconisée
comme l modèle social ,et quîe.danîs le parle-
muuttd'une grtndeonation,nn uécrivain célèbre
(.\I. Thiers)rolait naguère, la sourne, le
prinzipo ddua civilisation moderne.

Eh bin, nous avons nainteniu ns asserti-
is, et rejevant ie gant que nous jetaient les

chuam.piouins de ui Grèce. et de Rom.nous tui
so:iiimes iitsibrts le montrer les vices de cette
société et surtout de fire voir que, loin (que
les ta tions veuites depuis le Christ aient d i la
civilisationf ini l s diingue aux prtinies.'à
'esprit dotiit ;he-z les anòéienis, elles de-

vatit:nut.:tUi cîntmrir, lotir tnctntestable suptri-
trié sociale à u e-prit diamitralceen op-

Mais. alors, la qtues ion s'angra tdissait. C'é-
rai t Lue Ihistoire comparc de la civilisation
antgque et modene qtu'il i It h ire. Et puis.
t uin lie devui ipas se borutr àun exposé des
lits quiiti vaioit constaier : iliflerunc es
deux soîiétès; ilallait donner lt raisoun de ces
faits. signa lier le principe prodiuctif de cetue
diiTrIcee, en suivre le lvelepp eent Ct dé-
notntrer son excellence par sa vert u intrinîsé-

que et ses résultats sociaux.
La uquestiîo insi considérée nous a lpart

une des pius belles, îles iphts intrtsaiit gm
puiissent Oueupu r l'esprit humain. Nouts avons
voulu, Messieurs, P'tudier et la traietr. Mais

c'est une que stion imrnenise. Fallait-il exa-
miner Pantiquité et la société modertie sous
tas les points de vue ? Cela devenait inposi
ble pour ue secule discussion. Il y avait donc
à zhioisir les objets principaux qui devaient
être la mactière du paralléle.

D'abord nons avons écarté la question cdes
formes politig aes, parceqie c'est un terrain
brûlant aujourd'hui, où les hommes livrés aux
études paisibles iii'aimenpilt pas à s'enfoncer
datns une dissertation publique,eî parccqte ces
Formes ayant varié égale ment chez les anciens
ci.echiexles modernes, :e tic petit être un des
points essentiels de lu comparaison. On a vu,
CIi effet, dans Iotre dlissortation sur le miîoyen-
âge, que lta liberté avait été pratiquée dans les
réplubliques italheinnes d'une manière aussi clé
mîocratique ai nioins qu'à Athées et à RLome.

Astrémîent un des éléiens de la discussion
devait être, sinon la science, parce quelle est
necesatirement progressive, du moins les let-
tres, l'ait. Le génie de Pantiquité pouvait
être opposé nu génie moderne. -Mais 'e.a-
mon de la littérature moderne devait à lui
seul provoIuer ntie dissertation très longue:
les pièces dut procès ie pouvaient être que des
citatiins: c'était au fond une affaire de. goût,
s'il ne s'agissait que ide la forme. Et cela
pour rait être plus ta rd l'objet d'une discusion
spéciale. Mais s'il s'agit iu fond de la litté-
rat're, de Pordre d'idées, de sentimens quelle
présente, alors conune sutivant un miot célèbre
et profbnd, la littérature n'est que Pexpression
dle la société, on pourm deviner le genre de la
Slitté rature natique, lpar la contatissance de
'es 1prit social.

Noms avons done cru que pour juger une so-
ciété sous le rapport il , la civilisation, ce n'é-
tait pas tant son esprit qu'il fallait examiner,
que son cour, sou caractère, ses sentinlens.

Qcu'est-ce (le la civilisation ? On en a don-
né bien ldes définitions: sons une expressioi
puis oui moins plhiosoplhiqtue, elles se rélutisent
à celle-ci: " Un état le so:iété où les hoi-

mes développent sans obstiteles leurs facultés
lde maniére a a-.surer leur ilus grand bon-

Iteuîr."

Maintenant dans quelle des deux sociétés
Plhonme a-t-il pu mieux atteindre la fin le
son existence terrestre ? Est ce chez les au-
ciens oui chez les modernes que ai dignité lhii-
iinîue a été estimée à utie luls haute valeur,

et, par conséqutent. laissée plus libre dans ses
leveloppeIeuis ; quie les droits natutrels de
Plhonime ont ét.é le mtieux reconnus et. le puis
respoetés; que la famille assise sue les ba-
ses naturelles a permis à l'homme élvctdans

n seuil ide se former pour avoir une place
honor ble dans la société ? Est-ce chiez les
aneies oui chez les modernes, qu'une plius
grande forc morale dominait les esprits, et y
i nî:cîitentait, avec les prinîciples féconds cie la
jiistice et de Pionneur, une v'oi.x publique con-
d:tanit et proserivant les grandces violations
acx lois générules die la vérité et de l'équité,
violtuions tili sont elles-tiimes la source Cie
la barbarie ? Est-ce chez les anciens on chez
les modei rnos que l'hoinc, être nîicessaire-
met social poiur son existence et son pîerfecti-
nnuent, trotuivait dans la bietveilanice et

les sceuars des autres. la proteztion, Paide <lont
il a besoin pouri 'ètro pas écrasé par les muai-
heurs c l h întmanté, et pour développer ses
icleitis intellectuelles et morales ? Enfin est-

de chez les anciens ou chez les modernes quo
Plhuîmanité a mnietix connut le bonheur ?

La répouse à ces diverses questions sr-a le
juugiuenent porté sur la supériorité relutive de
P'une ou de l'autre société.

Voilà; Messieurs, les points dans lesquels
notts avons circonscrit ha question ; mais ils
n1ocus senblent ccux îtui sont les plus propres à
faire ressortir les caractères d'une civiilsation.
Les divers nembuhres de notre société bistori-
gue se sont partagés la discussion des diffé-
rents objets qu'entraîne la question ainsi po--
sée. Ils ont senti cependant que pour ne pas
lasser leur bienveillant auditoire, ils devaient
resserrer leur argumtnentution, et laisser dans
le silence nombre dho faits capables poturtant
d'apporter unie fu-te preuve à leur thèse. Une
brièveté nécessaire fera petit-être tort à la
1iuissance deladémonstràtion.-Il est ii autre
inconvénient que la communication muttinutelle
de leurs travaux a mnanifesié. Anniés d%'une
utême pensée, nourris des mêmes -principes et
habitués, dans des études comnmunes surl'lPîis-
toire, à juger di même poiut de vue. néces-
sairenent ils ont dû délàvelopper uln ordre sami
blable d 'rgmtnierntation, et suivre titi plan ana-
logcue dans la discussion. Ils y étaient d'ail-
leurs, comme on le verra clairement, forcés
par la nature mnime du sujet. Il y aura donc
utnifbrmité sous ce rapport dans les divers dis-
coiirs.

Ils n'ont chaIrgé de réclamer l'indillrence
Ltu puîtblic polur bien d'autres défiants qu'in'est
pas nécessaire d'indiquer d'avance, cuir ils se-
tout trop sensibles.

Mais ils prient d'observer qu'un temps très
court a été à leurt disposition pour traiter cha-
que suijet. Dui reste ils n'ont point l'anbition
de prétendre avoir.traité la questiouà fondu, et
encore imoins celle de faire jaillir dîne Iumêière
notuvelle sur ce qui.ei. est l'objet. Les idées
qCu'ils vont é.:nettr-e sont loin d'être neuves et
la conclusion qu'ils vont tirer est générale-
nelit adhnise.

aL-tis nous avons voul urnontrer au public, si
ami de lPéduccation,'qti ces grandes questiocis
n'étaient point étrmnuulères à nos travaux et à
nos études, et que la philosophie de tii stuire
en complétait Ie cours.

Agréez, iessiettrs. le motif qti noui a por-
tés à cette d iscussion, et veuillez prêter en l'é-
coutant, Piuîclclgente attention à laquelle vo-
tre bienveillance nocs a lhabitués.

(E raait du Journal d Québec.)

L'Anntexion serait-~elle avaznta..
;ge-wze an Cultivateur de Ca.
nlada î

Suite et fin.
Toutes les dépenses civiles di gouverne.

meîpîut canadien s'élevéreuît, en 1848, à £169,
640 2 6. Fussions-nous annexés, cette som-,
tme serait requise «potur payer les dépenses du
gotuvcrnueiient rIe PEtat ; pelut-tre même fhun-
drait-il une sorrnie ilc s cunsicdêrable, car il
est probable qi'au liecu d'un seul Etat nouîs en
formiirions deux ou trois. Si l'on nous dit

~ :Non ette somme ne serait pas requisé
o pice que les salaires et autres dépenses
Scontingente t seraicut alors abolis." Nous
répondons que I'agpexioni n'aurait pas poui. cf-

et de semla.bles'conomies, tmais, en suppo-
saint ce résultat, il n'est point d'éconîomuie pos-

FEUILLETON:

LE Cadran de Malines.

Or, en l'année 1775.il arriva à MAalintes. le
18 jin, ui voyagetr cuirien z ;c'était tut trés-
jeu t vcat le Paris. Il était eut route de-
puis neuf jouirs ; car aors iot te voygeait pas
coume à préseit. On dit même q du'avnt de
quitter Ilacapitale de ht France, il avait. fit,
siuivant l'usage, soni testruient eut bonne fortmte.
Un vcyag le quatre-vingts licites était, dans
ce teips-là, untic ex pdéulition périlleuse, une
naviguitioi dle long ctiours.

Muis le jeunte Puision, qui n'avait jamais
fraichi su batilicuuc, avait ctnuîîhu uparler du
jutbîil de Saint-lomiaute Malines, cl'unie
procession composée dc trois mille lersointa-
ges costumé", d'uie fiunille Cie g tis, di'ue
banlo d chmeux et d dralions, d'une file
de charr prodigieux, d'uuic ville tout entière
pluvoisée, iliuminée, décorée, pllniîtècd'Par-
bcustes, semée de fleurs.

Unc z.uriosité indomptable, comme il en
pîrenit aux Atnglais, iavntit suisi ;il en avn it
perdu lul sommrueil ; il maigrissait; et à la fit.
mourir pour tmourir, avait-il dit, itmalrtó les
dangers di'uni si grandi et si périllIenx voyage,
j'irti à Malines ! Et il étuit arrivé.

Le jubil àcoigiençait i tnis six jours, ave-
les vêpres dLe la Sit-.Tean-inptistc, et deva it
d1uri0er jusqu'u 10 juillet. - Lejetiue voyiagetur
demandIlu ui lit en ldescendaiL iut dle son hôteullo-

rie, ldormtit quinuze heures hpor se refaire, et.os t fei t- e S cadrans
muit le ledemlc ac in le i zXà la orte.

Il avait été surpris, das le -ouîrs île solitleaussinéturiies queOcclui-eitust i incs
pleériage, de trouver lu te-re si étcndue, de ii, icti. ils Ont ent uic ii
rencontrer tant le villes habitcs, dC voir àdcntquate-quatrll r <
Malinies une si grandc foule. Longtelis il purtcoîséuicuttoiiiuu-e qtauu it.
avait cru que le monde entier était à Paris, pieds. Les ili mîts qui ltrquent les leures
et que le reste du globe cne portitn e des cnt sept lieds de haut.-Muusc't toîstîuî
cahntes. I fuit un peu humilié do voir les eu\. '-noi1sieîir. si c' st Vuai, et <iteu Paris
vieilles cités du No-Cd si fr-îchies et si pro-cuittiftMale ctdrans, q:be îes l-htciiets
pres, quand lha plupart des quartiers rie Pa- de cuîtuii's ! Qile e, t <iiitIhatur do
ris d'lors tuaient si sales et si haids. Il troîtu- cettetour extrorllaite '?
valit pourtant les habiants très-impuwolis otr stllueur
très-mal élevés die luitparler flamand ; lesutue tépms. Mais le constille-. ia(qui lui e-
estamiets lui isemblaie.t ds tabagies ine-tW hra, si 'estvrait dépîi étaitcé-
venanles ;l'égahté des rangs, qui fumlaient à à à quelques las. Unîhtooime épotdit à
une tièmmo table, le eliocî utntit ; il se plaignamit, ploc icenttciitiute pie>Mi-
avec ruaison cette Ibis, de la petitcsse des drups siour.
de liqu<i, las le Brabat et la Flun dre, i'uie. iivisageantipoliment létranger, le
étaient homus à firu des nappes pour une ttble bouioininu ajoita - i'onsieur désire-t-il y
de quatre couverts. niotter ?

Lorsqu'il fuit Iurven au milieu de la Gran- C'tit le concicrge <e lt tour, qui veyai là
de-Placo, il se sentit êierveill édei fonerun petitprofIt-Aiens 1 utt idé, rit l'ave-
aux pieds uno mosaïq de pavés reprsen-ci. Je lie suis élevé sûr les toursdc tr
t:tt tuimmense cadua ; il prit Ias six hir-Dutte, qui le sotpas tott-à-fuit si baiu tes, et
nes, .lui sont au milien, pour des ginous c'tait déja têshauLuivie choue s.-
d'u nouveau genre. et, demanda à' un con- petic ?-A<liirublo. uuyuu heu, dit le cotciet-
sciller qui passait si ce qu'il voyait à ses pieds go ; vouscd iuî g(uer.-p ieîu lrxel-
n'était las ui cudr so ire?-C'estosieurls,Luiviiiv .toi,
lui iépondit le ibougeois de M lines, la re-ilivotue, Alcst, et beaucoup <'antresvil
présentation fdcèlo, et dans l'exacte propîio- Exccienf nRhà e voyîgrui eutFicnirie
tion, des quntre cadrans tout frais dors que sans sorti-(le 1uluhes. Sur cce(qlle.je v-is écu-
vous voyez nux quatr- (ies de notre graudeu iielà liatt,J'en conterui doutuies à non
tour.--Bau ! répliqua le touistc (leumel 'a- retour. Est-ce qu'on voit
vitut jatmais é à étutuhior liutu,-scctive),neut, niy elicfo, 'Escaut et les polders, et

les niavires qui vont à lIc-nes voiles.-Quî'est-
oc hle c'est que les Polers '?onsieur est
étranger ; ce sont les vastes imiondatiois les
terres Iasses.-Ah, je comprends ; et)m'a
déjà dit celi. que certaiies contrées dc la
Fluanudre re-sse-imblenit à lEgypte quand le Nil
est. débordé. -Te suis très-curieuix le ce spee-
tacle. Peit-être même que je verrai la mer.
Assurmnîtti, mynvii Ieer, vous la verrez unpeu
à PIhorison. -Fort bien. je verrai la mer. Vo-
tre pays est surprenant, Monsieur ; j'en forai
par- tues amis, à mon retour. Dire qu'à
Puiris euo nm'a pts la mtter i Demain matin, à
itecuf heures, si vous êtes assez aimalle pour
me prentdre, à mîonî hôtel, nous monterous là-
hant.

La chose fut convenue. Le jeune homme
'n ula dineiri visita le reste ui jour les égli-

ses. se proiulei le regardci l'air, et jouit
plusieurs fois CIe la petite satisiction d'en-
tndlre dure, lorsqu'il ptssait : Voyez Ccmon-
sieur, cco1 mime il uirche e omune il est ha-
billé ! il est deParis.

Tote la soirée il né sonigea qu'à la grande
tounr ; et on conte qu'au souller il -eltinuila
à soin hôte si cette tiur, quui paraissait si belle,
avait été faite ans le pays ?

A quoi Pol ajoute uue Phôte, qui était go-
guenard,répondit que iton, et qu'on Pavait
olienuée P'assez loin. Mais c'est là unc es-
pièglorie des bonnes gtus de i\litnes, qui
oit aussi quelquefois la faiblesso de se donner
les galits.

'autrais du, leut-être, esquisser en iuelcquîes
mots le prtrmit du jeune avocat voyagetur.

C'etait umi adolescuiit (couimme il en reste ci-
core) qni tue dotait de rien, qui croyait que
tout consistait à être de Puris, mnais aui se bor-
nait, vis à vis le ceux qui d'en étaient pas, à
Pil digenec les piindlre

Tl se ea le Ti enemain à S leures.se poudra,
s'hill ncil élégant parisien le la vicillesse de
Louis XV, ceignit son épée de parade, que
la robc ic se periettait qu'en canpagne, et
reçut à tîuif heures préciss la visite de son
amîîi le concierge, qui arrivait avec ses clefs.
I faisait tu peu de vent ; et peut-être le jeu ne
homme eût-il remis à un autre instant son as-
ceusioi, si ln ten]tateur qu Ii venait le chercher
tie lui eût fait valoir la boauté du temps pour
les aspects lointains, et s'il ne lui eût rappelé
que, vers 1746, le ro, Louis XV était monté lui-
mîîèmîe sur le tour de Sain!t-Robaut.-Bah !
lit Pavocat,. st Majesté a daigné monter elle-
nmme ait tite de cette superbe tour ! C'est un
aigunililoi le renière qualité.-Louis XV, re-
prit le concierge, a, cde sa main, écrit son nom
sur la plate-forme.-Mais c'est charmant
D'autres célèbrités, sans doute, se sont pla.
cées à côté IcI mîonarquie.-Beauicouîp, comnf
vous dites. mnvi h-er.-Je vais in'y inscrire.

L'avocat ni-vit sotn guide, il mtuoita. Il admlli-
rait le bel et vaste intérieur de cette tour, qui
repose sur utie voûte ; mais il montait tojours
et soiffrait depuis loiigtcimps, comme s'il eût
fait un plaidoyer de deux heures sans respi.
rer, lorsque l'indulgent cicerone lui proposa
une halte.-Bien pensé, dit-il;Et, par une des
grandles et liaites fenêtres de 'est, il 'admira
les somptueuses campagnes; il vit de prèïlèées

. .........


